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S. FRANÇOIS D'ASSISE.
XVI

SA P'R)ICATION ET SON J'REMIER DISCIP1LE.

François préchait simplement. Sa parole n'était pas
vaine ni digne (le risée. Comme un feu ardeit, pleine de
la vertu du S. Esprit, elle pénétrait jusqu'au fond des cœeurs
et remplissait d'étonncment et d'admiration tous ceux qui
l'entendaient.

Il n'était plus ce jeune mondain qu'on avait connu ;
dédaignant la terre il ne contemplait que le Ciel.

Chose digne de remarque : François commença ses
prédications dans l'église S. Georges, où tout enfant il avait
a)pris à lire et où il reçut une sépulture honorable. De la
sorte dc si beaux ccnomencement:; sont couronnés par une
fin plus heureuse encore. Il enseigna là où il avait appris,
et il termina heurcusement sa vie là où il. avait commencé,

" Il commençait dans toutes ses prédications, avant
d'annoncer la parole de Dieu, par souhaiter la paix à ses
auditeurs, disant: " Le Seigneur vous donne la paix." Il
souhaitait cette paix très dévotement aux hommes, aux
femmes, à tous ceux qu'il rencontrait. Or, comme lui-même
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le rapforte dans son testament, il avait reçu par révélation
divine cette manièrc de saluer.

" Chose merveilleuse et qui tient du miracle : avant
d'annoncer cette salutation, François, non encore converti,
avait eu une sorte de précurseur qui, allant souvent par
les rues d'Assise, saluait en cette manière : " Paix et bien ! "
Et de même que S. Jean-Bte, héraut du Christ, rentra dans
l'ombre lorsque Jésus lui-même commença de prêcher,
ainsi cet homme, comme un autre Jean, précéda S. François
dans l'annonce de la paix, et disparut aux yeux de tous à
l'apparition du Saint.

" Donc, l'homme ce Dieu, François, subitement rempli
de l'esprit prophetique, ainsi qu'il avait été prédit, annonça
la paix après son précurseur et prêcha le salut. Et beau-
coup parmi ceux qui haïssaient également la paix et le
salut embrassèrent la paix, de tout leur cœur, par la grâce
de Dieu. Eux aussi devinrent des enfants de paix, désireux
du salut éternel. Parmi eux un habitant d'Assise au cœur
pieux et simple, fut le premier à suivre dévotement l'homme
de Dieu. (i Cél., p. i, c. io ; 3 Comp., c. 8 ; S. Bonav., c. 3.)

Il semble que ce premier disciple se contenta d'imiter
S. François, le suivant ainsi d'esprit et de cœur, sans l'ac-
compagner et sans quitter le monde, car S. Bonaventure et
les Trois Compagnons de S. François sont unanimes à dire
que le frère Bernard fut le premier à s'attacher aux pas du
Saint. Le B. Thoas de Célano semble l'indiquer aussi.
EcoutonF les uns et les autres.

Le public commençait à connaître la vérité de la doc-
trine simple et de la vie du B. François. Quelques hommes
commencèrent, deux ans après sa conversion, à être animés
de l'esprit de pénitence à la vue des exemples du Saint et,
rejetant tout, ils commencèrent à se joindre à lui, portant
son habit et menant sa vie. Le pVrmier di tousf t le'fr,
Becncr, de sainte mémoire, qui considéra la constance et
la ferveur du B. François au service divin, savoir : comment,
avec beaucoup ide peine, il avait réparé plusieurs églises
délabrées, comment il menait une vie dure après avoir
v'écu délicatement dans le siècle. Tout cela lui toucha le
c ur et il prit la réso'ution de donner tous ses biens aux
pauvres et de s'attacher à François par la vie et le vête-
ment. (3 Comp., c. 8.)

.S. Bonaventure dit pareillement que de tous ceux qui
vinrent à la suite de S. François, "le premier fut le Véné-
rab!c Bernard qui, participant à la vocation divine, mérita
d'être le premier-né du Bienheureux Père et par le temps
et par le privilège de la sainteté." (S. Bonav., c. 3.)



Enfin le B. Thomas de Célano s'exprime ainsi: " Après
celui-ci (c'est-à-dire, après cet homme simple et pieux dont
il a parlé) le frère Bernard reçut l'embassade de paix et
courut de grand cœur à la suite du Saint de Dieu pour
gagner le royaume des cieux. (i Cél., I. p., c. Io.)

Ces lignes semblent contredire les précédentes ; néan-
moins la suite du récit donné par le Bienheureux de Célano
donne à entendre que le frère Bernard fut le premier qui
suivit pleinement S. François et que l'autre assisien dont il
a parlé re le suivit qu'incomplètement, je veux dire ne
l'imita que sous certains rapports.

" Bernard avait souvent donné l'hospitalité au Bien-
heureux Père ; il avait contemplé et éprouvé sa vie et ses
mSurs. Affermi par la bonne odeur de sa sainteté, il conçut
cette crainte qui produit l'esprit de salut. Il le voyait prier
la nuit et dormir à peine, toujours louant Dieu et la Vierge
sa glorieuse Mère et dans son admiration il disait: "Vrai-
ment c'est un homme de Dieu! " (i Cél., i. p., c. io.)

" Il se disposait donc à mépriser et à délaisser pleine,
ment le monde. (2 Cél., i. p., c. io.)

" Un jour il vint scrètement trouver l'homme de Dieu et
lui manifesta son intention. On convint que tel soir Fran-
çois irait trouver Bernard chez lui. Le Bienheureux re-
mercia Dieu de lui donner un compagnon,-car jusqu'alors
il n'en avait pas eu,-et il s'en réjouit beaucoup, surtout
parce que le Sieur Bernard était un homme très édifiant.

" S. François le cœur tout joyeux, vint donc, le soir con--
venu, chez Bernard avec qui il demeura toute la nuit. Et
entre autres choses le Sieur Bernard lui dit:

" Mon Père, si quelqu'un, après avoir possédé longtemps
en grande ou en petite quantité les biens de son maître, ne
voulait plus désormais les conserver, comment devrait-il
s'y prendre pour en disposer le mieux possible ?-Il devrait
rendre le tout au maître qui les lui avait confiés, répondit
François. Bernard reprit: Mon frère, je reconnais avoir
recu de Dieu tout ce que j'ai ; donc, suivant votre conseil,
je Veux, par amour pour lui, distribuer tous mes biens tem-
porels en la manière que vous jugerez la plus convenable.

" A ces paroles qui lui annonçaient un fils aîné, le ser-
viteur de Dieu, rempli de la consolation du S. Esprit, ré-
pundit: Il faut consulter Dieu avant de mettre vos pro-
messes à exécution. Demain, de bon matin, nous irons à
l'église et nous verrons par l'Evangile ce que Notre-Sei-
gne. r a dit à ses disciples. (3 Comp., c. 8; 2 Cél., I. p., c.
lo; S. Bonav., c. 3.)

(A suivre.) FR. JEAN-$APTISrE, M. O&s
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LE TIERS.-ORDRE DANS LE PRESENT.

IV

Le présent comme le passé, a ses partisans du luxe, et
ses amis de la pauvreté chrétienne. Aujourd'hui je veux,
pour encourager nos Tertiaires à bien garder cette vertu
du Séraphique Père, leur rapporter quelques détails de la
vie d'une femme peu ordinaire, mère d'un il: stre et saint
Tertiaire de nos jours, et qui l'a puissamment aidé à sauver
beaucoup d'âmes. Nous aurons, je l'espère, l'occasion de
reparler de Marguerite, mère de Dan Bosco ; pour le mo-
ment disons quelque chose dc son amour pour la pauvreté.

Sur le paint de mourir cette éminente chrétienne fit
appeler près de son lit ses deux fils et ses petits-enfants.
Jean (Dom Bosco) appela Joseph.

" Elle les entretint tous ensemble et séparément, pour
leur exo:-imer ses derniers désirs. A Joseph elle recom-
manda de bien élever:scs enfants, et sans lesfaire sortir de
la modeste conzdition de leuis aïeux, à moins qu'ils ne mon-
trassent des dispositions particulières pour les études. " La
misère a ses tentations, lui dit-elle, mais la richesse en a
d'autres beaucoup plus dangereuses ; je souhaite à mes
petits-enfants le sort qui fut le mien vivre à l'aise, mais
en travaillant. . ..

" Mon bon Jean, je vais te parler comme en confession,
mais tu es maintenant une autorité, et, comme toutes les
autorités du monde, circonvenu par la flatterie et en danger
de ne connaître guère que les vé ités agréables. Aie grande
confiance en ceux qui travaillent avec toi à la vigne du
Seigneur, mais ne les laisse pas perdre de vue la gloire de
Dieu. Songe qu'au lieu de la gloire de Dieu, plusieurs re-
cherchent leur propre gloire. Dálaigne la splendeur et l'élé-
gance dans tes ouvres ; aie pour gi d la pauvreté effecti'e
et réelle. Plusieurs aiment la pauvreté de nom, mais pas en
réalité ; ou chez les autres, mais pas poui eux-mêmes ; ta
famille aura beau s'agrandir, il faut qu'elle reste pauvre et
qu'elle soit humble....

Cette femme, qui avait certainement l'esprit de S. Fran-
çois, mourut le 25 novembre 1856. Ses funérailles furent
modestes, mais très émues et émouvantes. Les quinze à
seize cents enfants qui accompagnaient sa dépouille mor-
telle, avaient toujours trouvé en elle un cœur de mère.

" La pauvreté que Marguerite recommandait à son fils
fue sa compagne jusqu'à la fin de sa vie ; l'abondance, qui
àcertains jours commençait à relever l'ordinaire des en.
fants, n'exista point pour elle. Il lui arrivait souvent de
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recevoir des visites : on ne venait guère voir le fils sans de-
mander à saluer la mère. On la trouvait dans sa cuisine ou
dans sa chambre, les chaises encombrées de linge à repaý ser
ou à raccomihoder ; elle appelait un enfant à son aide, et,
toujours bien disposéc après avoir débarrassé les sièges
nécessaires, faisait asseoir les visiteurs et s'entretenait de
la meilleure grâce du monde avec eux, et c'étaient quelque-
fois les premiers personnages de la ville ou de l'Etat. Elle
leur rendait leurs visites dans leurs palais et s'excusait de
sa simplicité: " Nous sommes des pauvres," disait-elle, et
comme elle était, malgré cela, très propre, l'explication
était toujours bien accueillie.

" Elle ne possédait qu'un manteau dont, sur la fln, il
n'était plus possible de deviner la couleur primitive. Dom
Bosco la suppliait d'en acheter un autre, pour l'amour de
lui.

" Bah ! tu trouves qu'il ne me va plus, ce manteau ? Re-
garde, il n'a pas une tache.

-Non, mère, il n'est plus convenable ; les mendiantes
des rues en ont de moins défraîchis, sinon de plus propres.

-Mais comment veux-tu que j'achète ? nous manquons
de tant de choses plus importantes !

-Nous nous arrangerons, mère, soyez tranquille ; pen-
dant quelques jours on se privera de pitance, mais je veux
absolument que vous ayez un autre manteau. Voyons,
combien cela coûterait-il'?

-Vingt francs ($4.oo.)
-Les voici.
" Marguerite s'en alla à son ouvrage. Une semaine s'é-

coula, suivie d'une deuxième ; le manteau neuf ne se mon-
trait pas.

" Mère, et ce manteau ?
-Tu as raison, Jean ; mais comment faire une emplette

quand on n'a pas le sou?
-Et les 20 francs ?
-Partis, mon cher Jean, partis sans que j'aie pu les re-

tenir. Nous avions un petit compte chez l'épicier; puis un
tel manquait de cravate, un tel n'avait plus de souliers
oh ! c'est la chaussure qui ruine les mères de famille!

-Mère, je ne vous laisserai pas détourner la conver-
sation. Vous avez bien fait d'acheter ces souliers, mais il
vous faut un manteau ; il y va de mon honneur.

-Si tu mets ton honneur en jeu, nous nous exécuterons,
mon bon Jean.

-Mère, voici une autre pièce de 20 francs.
-Sois tranquille, sois tranquille !
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Et comme la première fois, la pièce passait au vestiaire
des orphelins.

" Lorsqu'à l'époque du choléra, et aussi par égard pour
les jeunes clercs qui étaient déjà dans les ordres sacrés,
Dom Bosco eut cru devoir faire servir réguliè'rement un ou
deux plats à diner, maman Marguerite les préparait, mais
n'y touchait que pour goûter la sauce et voir si rien n'y
manquait. Elle continuait à se nourrir de polenta et d'un
ppron/ ou d'un oignon avec son pain. " Nous sommes
pauvres !" c'était son éternel refrain.

Un évêque lui offrait un jour une prise de tabac:
Prenez, cela vous dégagera la tête.
-Merci, Monseigneur ; ce n'est rien, une prise ; mais

l'habitude ! Comment ferais-je si je me laissais aller à une
habitude semblable?

-Comment vous feriez? C'est biea simple, gardez ma
tabatière."

La tabatière était en argent ; Marguerite fut obligée
de l'accepter, mais la tábatière se transforma en paires de
chaussettes.

" A sa mort on ne trouva dans sa chambrette aucun
vestige de ce qu'on appelle confort ou commodité de la
vie. Les dames qui l'ensevelirent avaient demandé à Dom
Bosco l'autorisation de garder ses vêtements et son linge
comme souvenir. Elles furent trompées : maman Margue-
rite n'avait plus de garde-robe.

" Son unique robe l'enveloppa dans son cercueil. Dans
sa bourse on trouva 12 francs ($2.4o) que son fils lui avait
remis pour s'acheter une coiffe, et dont elle n'avait pas eu
le temps de disposer."

L'Eglise dans l'office de S. Martin et de S. Francois
d'Assise, dit de l'un et de l'autre, que " pauvre en ce monde,
il entra riche au Ciel." N'est-ce pas également vrai de
Marguerite Bosco ? Que d'actes de vertu pratiqués à l'oc-
casion des pauvres et misérables vêtements de cette femme
vraiment chrétienne? Ah! aux yeux du monde, cette véné-
rable mère, était bien petite dans son manteau usé jusqu'à
la corde ; mais comme aux yeux chrétiens, elle est grande,
digne de respect ! Oui, outre la beauté extérieure renfermée
dans une toilette de luxe, il y a une beauté toute spiri-
tuelle, une beauté devant laquelle les grands eux-mêmes
s'inclinent: c'est la beauté d'une âme qui pratique géné-
reusement la pauvreté de Jésus-Christ. Tertiaires, telle doit
être la vôtre.

(A suiývre.) FR. JEAN-BAPTISTE, A. Obs.
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CONNAITRE DIEU ET JESUS-CHIRST

VOILA LA VI TERNELLE.

VIII

--Mon Père, en réfléchissant sur l'histoire si touchante
du B. Jean de l'lverne, tirée des Fioretti, je n'ai pu m'em-
pécher de m'écrier: "ue N.-S. est bon " J'aurais bien
voulu être à la place de ce saint honune. Pensez donc, être
pressé tendrement dans les bras et sur le coeur de Jésus
Oh ! oui, Jésus est bien bon pour ses amis.

-Tu as raison, cher enfant, et, sans le savoir, tu as parlé
comme David s'écriant, dans les Ps«aumes : " OQuaz bonus
Israi/ Deus, ls qui icto sunt ton/c! (Qu'il est bon le Dieu
d'Israël pour ceux qui ont le c<eur droit ! " Tu as parlé
comme le Sire de Joinville à qui un jour, l'illustre fils de
S. François, le roi de France, S. Louis demandait : " Séné-
chal, qu'est-ce que Dieu ? '" et qui répondait : " Sire, c'est si
bonne chose que meilleure ne saurait être." Tu as parlé
comme parlent généralement les Français, qui ont l'habi-
tude de dire le bon Dieu. La bonté divine, voilà ce qui les
frappe, et avec raison. Car S. Jean a dit : " Dieu, c'est la
charité, c'est la bonté même : Deus chai-i/as est." Et ses
<.euvres le prouvent. T'es-tu jamais demandé pourquoi Dieu
a créé, s'il a créé par force ou librement ?

-Non, je n'ai jamais pensé à cela,je suis si jeune encore
Mais votre question m'intéresse, et je serais curieux de
savoir si, en effet, Dieu a été, oui ou non, libre de créer.
Voudriez-vous, mon Père, y répondre ?

-Volontiers, et, sans tarder, j'affirme avec l'Eglise Ca-
tholique, que Dieu a été très libre en créant ; qu'il aurait
u e pas le faire ; qu'il a préféré créer, et que son choix

tient à sa bonté.
----Voudriez-vous, mon Père, expliquer un peu plus votre

pensée ?
-Certaincment ! Mais écoutc-L>.)i bien. Tu es libre,

n'est-ce pas? tous les hommes sont libres ; qu'en dis-tu ?
-Je ne pense pas qu'on puisse le nier ; chacun le sent

bien. Inutile de le démontrer.
-Bien ; mais comme nous tenons toutes nos qualités (le

notre Créateur, il s'ensuit que lui-même est libre. l'eut-on
donner ce qu'on n'a pas?

-Non, sans doute ; et je vous comprends: Dieu, qui a
donné à notre nature la liberté, qui nous a faits à son image
et à sa ressemblance, ainsi que j'ai ouï dire souvent, doit
être libre lui-même,
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-Mais si, par nature, Dieu est libre, il pouvait choisir
entre créer et ne pas cré.r. Des lois, rien cii lui ne le
fbrçait à créer. D'autre pairt, quelqu'un, du dehors, pouvait-
il l'obliger à nous donner l'existence ?

-Non, puisqu'avant la création Dicu seul existait.
-Donc, ni par sa nature, ni par personne, Dieu ne pou-

vait être forcé à créer l'univers. S'il a créé, c'est die son
propre mouv'ement, c'est parce qu'il l'a voulu, c'est par
bonne vo!onté.

-Oue voulez-vous dire par là ?
-je veux dire que Dieu, voyant qu'il était mieux, ou

meilleur, (le nous créer lue de nous laisser dans le néant,
a préféré nous faire exister n'est-ce pas là un acte de
bonne volonté, puisqu'il nous a fait du bien ?

-Vous avez raison. Ainsi, la création, étant un acte cde
la bonne volonté divine, on peut dire que nous tenons
l'existence de la bonté du Créateur ? conséquemment, que
Dieu est bon ? qu'il nous aime ?

-C'est cela ! Oui, la création est un acte de bonne vo-
lonté ou d'amour, de la part de Dieu, vis-a-vis de nous.
Dieu, souverainement heureux parce qu'il existe pleine-
ment, car c'est un grand bonheur que d'exister, Dieu, dis-je,
considérant qu'en nous créant il nous donnerait le bonheur,
s'est résAu à nous créer. Cétait là un acte d'amour cie sa
part. Rien ne l'obligeait à nous r'enclre heurcux cii nous
créant ; mais, bonmi comme il est, il a écouté son cœur, il a
cédé à sa bonté qui plaidaient en notre faveur, et il a dit

Soit! " l't tout a été créé. Le monde, si je puis ainsi
parler, est sorti, par ce mot, clu cœeur de Dieu. preuve inef-
facable que Dieu est bo:.

(A su/m.) FR. JE.N-BA"TISTIE, 1. ?b.

JE SUIS L'IMMACULEE CONCEPTION

LE MIRACLE DI L'ASSOMPTION

Cette ilée Happa beaucoup l'abbé de Misy. Elle devint sienne.
V'ou., avez été la plnsée. dlit le prêtre au Lique, je veux être l'exé-
cution. On se souvient qu'il ne pouvait écrire, à cause dle sa \ue
malade. Son secrétaire, le jeune abbé Antoine, était absent en
ce moment, il dita à sa sieur G eneviève, pour la Supérieure du
couv cnt cde la \'iÀ,itationt de l'aray -le-Monial, une lettre des plus
pressantes:
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"je vous prie, lui disait-il, de faire exécuter immédiatement et
à mes frais, par les religieuses de votre communauté, un dra-
peau du Sacré-Cour, sur lequel devra être brodé, en lettres
d'or, comme souvenir de la promesse de jésus à la Bienheu-
reuse, l'invoc'ation : Cœur de jésus, sauvez la France."
Au bout de quelques jours arriva la réponse de la Révérende

Mère, annonçant l'envoi du drapeau:
I Depuis longtemps, écrivait-elle, j'avais enî moi-même une idée

semblable. Mais j'attendais l'ordre de Dieu, votre demande a
été pour moi la voix du Ciel. Nous nous sommes aussitôt
mises au travail .... L.e drapeau est achevé. Je viens d'adresser
la caisse à Mgr Ilouange, archidiacre d'Autun, avec prière de
vous la faire tenir."
Dès le lendemain en effet, le Prélat informa les habitants du

château de Digoine que ce drapeau était ci sa possession.

VII

Introduire dans Paris ce nouveau labarum, pour le remettre au
général Trochu, n'était point chose facile. La capitale était cernée
de toutes parts par les armées ennemies, et toute communication
coupée.

A Tours, où s'était refugié le gouvernement de la défense na-
tionale, viv'ait alors un illustre serviteur de Dieu: M. Dupont.

C'était devant la sainte Face (le Notre-Seigneur, vénérée dans
la maison (le ce grand chrétien, que le jeune Victor de Musy
avait retrouvé, (luelq(ue vingt ans auparavant, l'usage de sa voix
perdue, et, par suite, la faculté de terminer ses études ecclésias-
tiques et de recevoir les saints Ordres.

Voyant en lui un précieux intermédiaire, le prêtre infirme lui
adresse " le drapeau du Sacré-Coeur."

Si vous le pouvez, lui écrivit-il, faites-le parvenir au général
Trochu. Et si cela vous est impossible, contiez-le 'a l'unt des
chef de nos héroïques croisés, tels par exemple que MM. (le
4 ('harette ou de Cathelineau."
Par une coïncidence assez remarquable, il advint que le général

de Charette arrivait en ce moment à 'Tours pour effectuer l'orga-
ni.ation délinitive (le ses régiients.

-Mus zouaves portent sur leur poitrine l'emblême du Sacré-
(Xeur, (lit Charette à M. Dupont, qui était venu le visiter à
Inn>irs'. Il lie leur manque qîue le drapeau.

La Providence vous l'envoie, répondit le serviteur de Dieu.
Et queilqu heures apr'es. dans l'oratoire de M. I )upont, devant
l'image de la sainte Face et ii présence de quelques pieux fidèles,
fut ouverte la caisse contenant le " drapeau du Sacré-Coeur," ce
daeau, demandé et commandé par l'abbé de Musy aux reli-
gieuses de la Visitation. M. de Charette le reçut comme un pré-
sent céleste et un gage de gloire.

('ette patriotique oriflamme fut l'étendard des volontaires de

m MMMMMÉ"
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l'Ouest. A son ombre, ou plutôt à sa lumière, devait s'accomplir
le plus beau fait d'armes de toute notre histoire durant ces temps
désastreux: la bataille de Patay.

Trois martyrs, M. de Verthamon, MM. de Bouillé, père et fils,
périrent successivement, dans le court intervalle d'une demie
heure, en élevant vers le Ciel ce drapeau de Jésus et de la France.
Et pendant ce temps, sous la mitraille d'une artillerie formidable
et sur une longueur de quinze cents mètres, la fulminante légion,
courant sus à un ennemi dix fois plus nombreux, exécutait en
notre siècle, et pour la défense de notre patrie, une charge non
moins mémorable que la résistance fameuse des trois cents Spar-
tiates qui s'ensevelirent aux Thermopyles.

Ainsi qu'il l'avait dit, M. de Montagu, avait enrolé son fils
Etienne, parmi les volontaires de France. Et ce jeune homme
avait vaillamment combattu à côté du catholique fanion dont le
noble vieillard, au déclin de ses jours, avait inspiré la pensée à
M. l'abbé de Musv.

Etienne fut l'un des survivants de ces terribles luttes, mais il y
avait reçu des atteintes mortelles.. . . Il se traina encore un an
ou deux dans la langueur et la souffrance. Se sentant enfin sur le
point de quitter cette terre et d'aller rejoindre son p'>re, appelé à
Dieu quelque temps auparavant, il se fit conduire à Lourdes pour
y mourir. Le Sacré-Cœeur avait protégé sa vie sur les champs de
bataille : Marie irinmaculée bénit et consola ses derniers instants.

Le corps d'Etienne de Montagu repose à Lourdes ; et c'est du
sein de ce sol sacré qu'il se lvera, à l'h ure, incannue de tous,
de la résurrection des morts.

NIII

Pendant que le " drapeau du Sacré-Ceur," donné par M. l'abbé
de Musy à la légion chrétienne, poursuivait ses glorieux destins,
le travail et les œuvres de dévouement remplissaient à Digoine
les longues heures du deuil national. On visitait les malades et
les blessés qui retournaient au pays ; on secourait les misères de
ceux que laissait sans pain soit le départ, soit, hélas! la mort du
fils ou cde l'époux ; on prenait soin des orphelins de la guerre; on
faisait de la charpie ; on taillait des bandages; la charité assumait
toutes les fonctions et revêtait toutes les formes.

Le soir, on retrouvait force et courage pour le labeur du len-
deman en portant son regard, sa pensée et son entretien vers les
choses du ciel et les miséricordes du Seigneur. Après le dernier
repas, tous les habitants du château se réunissaient pour entendre
la lecture et pour faire la prière. Le pain du corps se distribuait
en des pièces diverses, dans la salle à manger, à la cuisine ou à
l'ffice, suivant les places variées des providentielles hiérarchies
de ce monde : le pain de l'Esprit se rompait en commun. Et
voilà pourquoi, à la tombée du jour, maîtres et serviteurs, arrivant
de tous cst au son d la cloche, se rassemblaient autour de la



mcême lampe. pour recevoir, des lèvres du lecteur ou de la lec-
trice. l'aliieiint divin de la vérité.

En cette période terrible de la guerre, )ieu permit ou voulut
qu, le livre, lu ainsi au chateau de I)igoine, fut celui <lui porte
ce titre Notre I)ame de Lourdes."

UN TERTIAIRE DU XIX SIECLE

JEAN-BAPTISTE LAROUDIE

\'II•

(uil est beau d'etre ouvrier : On accomplit ainsi plus à la
lettre la parole divine prononee après la chute de Fhomme
-Tu mangeras ton p:ain à la sueur de ton front." On ressemble
davantage au Fils de IDieu fait homme qui pendant trente ans de
sa vie fut ouvrier. Flt quoi dle plus souhaitable que d'accomplir
les ordonnances de notre 'ère céleste, et que de ressembler à
jésus ? N'est-ce pas ce qu'il y a de plus honorable, de plus avan-
tageux ? Un ouvrier animé de ces sentiments est un continuateur
<le Jésus. Non-seulement il se gagne le Ciel ; il le procure à plu-
sieurs autres.

'l'el fut Jean -Baptiste Laroudie, ouvrier tanneur.-Il est rude le
metier de corroveur!

ID)ans la laute Vienne, particulièrement à Limoges, l'hiver est
long ct rigoureux, les brouillards sont épais, lhumidité pénétrante.
ménie loin des bords de la rivière. % Qu'il est donc pénible d'être
constziammiilenît p-rès d'un cours d'Ieau, sous des hangars en plein
vent. les pieds dans ]'humidité, au milieu de peaux, qu'il faut
tremper pouîir les débarra.ser de leur poil : Malgré cette froide
.. lino.shèrc on en arrive cependant à transpirer, car le travail est
rude, exige un pîerpétuel mouvement et de grands efforts de bras
'igoureux. J ugez si les fluxions de poitrine sont rares chez les
taî:neurs

I.aroudie les évita. mais pour contracter une bronchite chro-
nique et ratharreus' qui le tortura jusqu'à sa mort.

I.e saint gartm se soutenait dans ce dur métier par sa foi de
ehretien. ses pratiques pieuses et la pensée continuelle de son
divin Sauveur.

S. vé à quatre leures du matin, il se mettait en prières, courait
a la première messe, revenait à la maison prendre sa soupe dans
le pot de terre brune, et s'en allait à l'atelier dans un faubourg
l<iîntain, où il arrivait à l'heure précise.

S'embauchait-il cht z un patron ? loin <le discuter le prix de sa
juiirnée, comme cela seblile naturel, il inv ;ait le bourgeois à le
mettre à l'épreuve Quand vous aurez vu mon travail, disait-il,

I
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vous saurez ce que je puis fiire et vous me payere/. selon que
votre conscience vous le dictera. Quelle différence avec ces ou-
vriers qui rélament toujours une augmentation de salaire et
veulent constamment diminuer le travail. ou tout au moins s'a-I.-
rangent pour ne rien faire durant la journée : Il me souvient
davoir vu un mar;on, fainéaint comme quatre. Arrivé au chantier
il commentait par bourrer et allumer sa pipe. faisait un tour pour
chercher ses outils, revenait à sa place, examinait ce qu'il y avait
à faire. Il lui fallait établir un échaffaimîdage : allons chercher des
planches : en voici une ou deux : on les installe. mais ce n'est pas
solide, ni sulisant on les décloue et on les jette là : il en faut
dautres: tout doucement on va les chercher partout le chantier ;
on n'en trouve nulle part, on met tout sens dessus dessous: ci
voici qui teront à peu près Laffaire. apportons-les. On les essaye
-a ira. où est le marteau ? je ne le trouve pas: h là ' qui a vu
mon marteau ? je m en suis servi il n' a Cuun instant : on a dû
me le prendre .... Il se tourne, se retourne et finit par voir son
marteau sous les planches 1u'il avait dlouées. .\h . ... il se
baisse lentement : vous croiriez qu'il a les cotes en long. Enin,
car il faut en finir. le marteau est ramasse, les planches soni fixées,
et .... une heure s'est passee avant de mettre la main à la truelle.
Eh <lis done, le camarade, quelle heure est-il ? N'est-il pas
bientJ't le temps de déjeûner ?....

Propre à rien. va !
N'est-ce pas la aussi une nanière comnme une autre de voler ?

Ah ! que j'aime nijeux la delicatesse de conscience, les scrunules
de Jean-lBaptiste I.aroudie ?

I )lict avec le prchin Jeian-liatiste l'était encore vic--vis
des commandements <le 1l'Elise. Il aurait pu, vu la fatigue de
son labeur quotidien. se dispenser du jeûne. Il ne voulut e-n en-
tendre parler que quand son corps aftaildi lui refusa positivement
d'agir ci jeûnant.

)n lui demandait, sur la lin de sa vie
\'ous deve,. jeûner bien rigioureuseinent, mon bon iarouclie ?

\utrefois. oui :aujourd'hui je me prive sur autre chose.
\'ais je n;i pas le droit de jeûier, n'ayant plus de santé. Meon
travaiI reclame une grande dépense dv fr'es. et si je ne man-

p.- ma soupe le matin, je ne pouîîrrais pas aussi bien tra-
vailler. rt par conusquent je v<leais mn patron, ve qui >,rait

- I.'E lime dlispmenIse di je . je- lui bis.

Nv nie parlez pas de <es gens qui veulent fiiire quand iêile
C luiin les autorise à laisser <le caté: pour am--omplir epre
criptimi dont on les dispense, ils manquent à tous lu-urs autres
devoirs Il faut avoir l'esprit de la péniteire et. sous la direction
de Eulise, faire celle qui convient le mieux à notre situation. C-
<lui ne veut pas dire que les gens qui passent tout- leur journée
sur une chaisc nu sur une table ne doivcnt pas jeûner sous pré-
texte qu'ils sont ouvriers

.- l0os-



" Jitut seitendre ,.
(Ce simple ouvrier avait pour l'éClairer un on de I)ieu ; témoin

cette réponse pleine (de hon sens.
Arrivé à 'atelier, il se ncitait sans tarder au travail.
A l'heure de la soupe, il allait chercher son pot de terre, y

plantiait sa cueilere, lui v restait debout, et faisait un grand signe
de croix, sans ostentation comme sans respect humain. Au début,
les camarades avaient voulu rire c t se moquer, mais il leur avait
imposé silene.., et en peu de temps on a sait Si bien fini par s'ha-
bituer à le voir faire, que labsteitin <le sa part eut cause un
vCritable étonnement.

A midi soonnant, on quittait le travail et chacun rentrait chez
Soi. Jean-laptiste ne perdait pas de temps: rapidement il arpen-
tait les rues tout en récit:nt son .d/s, et se découvrant en
passant devant léglise.

I.e / 'uii se disait avant le repas pris à la hâte : puis Jean-
Baptiste allait promptement voir les pauvres. avant de rentrer a
latelier où il travaillait jusquà sept heures du soir.

'oyez-le à la sortie, les mains passées dans les fuisses poches
de sa longue louse bleue, sa casquette rcnde et plate à grande
visière enoinCee jusqu'aux oreilles ; voyez-le, longeant le«- murs,
récitant une derniere fois F.-ncdus, et marchant d'un pas pressé,
le corps un pleu voûté et légèrement penché en avant, ne regar-
dant ni à droite. ni à g'aucmhe, ne s'arrètant nulle part. Il va
prendre son modes;e repas avant de repartir pour enseigner le
catéchisme dans les quartiers les plus éloignés de Limoges. dans
les réduits les plus misérables.

S.orsqu'il revient à onze heures ou minuit, n'a-t-il pas bien
rempli sa journée ? Et releclant avant de lreidre un repos ié-
cessaii'e. il priera encore longuement.

Et les journées succédaient aux journées, toutes seiblables,
toutes très plleines. n'est-ce pas ?

t.'n jour, cependant. qu'il tannait à grands eflorts la peau qu'on
lui avait conniée. il fut pris 'sublitem'îent d'un étouffement. Il sa'ar-
reta. remit sa bloCuse et se lit :

.- u ut'st-e que c'est que 'a? Est-ce que je vais être malade,
par hasard ? Il faut rentrer à la maison .... A lons done : ce
serait de la ilñeheté. <le la fain3éantise :

Brusquemnît, il çita sa blouse et se remit au travail, luttant
silenc'ieusement cotre le mal îîqui le. conduisit à la tombe quelques
anne's apîrès.

Fiz. J E.A-B.wrts-rî, .. Obs.

- lo0--
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U'AFFAIRE DE GETHSEMANI.

En l'année 1092 de 1'1Légire, les Franciscains de Terre-
Sainte achetaient un terrain situé sur la Grotte de Geth-
sémani. Il avait pour aboutissants au Midi la voie publique
(lui mène au Mont des Oliviers, à l'Est les propriétés des
familles Chauni et le village de Siloë, au Nord le tombeau
de la sainte Vierge et à l'Ouest un 1 lombali et l'église du
<lit tombeau de Marie.

En 1<97 de 1'1légire, les administrateurs des legs pieux
Salahie et lousa voulaient que le terrain ci-dessus désigné
fût retiré des mains des religieux francs. Ils donnaient pour
raison que nous avions laissé périr les arbres : mais le cadi,
considérant q1ue nous payions exactement la redevance coln-
venue, rendit une sentence en notre faveur.

En 1256 de 11 l-égire, fut faite il favear des Franciscains
une nouvelle confirmation de la dite propriété par acte ju-
diciaire que signèrent les administrateurs des legs Nébi-
Mousa.

Eni 1861 de notre ère, c'est-à-dire dix-neuf ans après cette
confirmation, les Grecs élevaient furtivement une porte qui,
de leur terrain donnait sur le nôtre situé entre la (;rottc le
I Agonie et l'église du tombeau de la sainte Vierge. Pro-
testation fut faite et laffaire fut portée à Constantinople.
Mais elle demeura sans solution, die sorte que la porte dcs
Grecs continua d'exister et existe encore aujourd'hui.

Mais voill- qu'en mai i8 o, les Grecs, voulant ceindre
d'un mur un terrain qu'ils avaient postérieurement acquis
et qui confinait avec le nJtre, détruisirent un mur à sec que
nous avions construit pour nous clore ; c'était usurper notre
bien. On les prévint : mais ils refusèrent d'entendre raison.
Ce fut alors que le Rine Pèrc Custode crut devoir bâtir à
la chaux le mur, sujet actuel du litige. On remplit les for-
malités légales, on paya la taxe à la ville et le mur d'enceinte
s'éleva.

Cependant la partie occidentale du terrain était restée
depuis un temps immémorial sans arbres fruitiers et l'usage
s'était introduit d'y mettre des tentes lors des pèlerinages
et des fêtes qui s'y célébraient. Pour ne pas contrevenir à
cet usage on ne voulut pas comprendre cette partie du
terrain dans la nouvelle enceinte ; mais pour ne pas perdre
le droit dle propriété, on ouvrit deux portes qui devaient
l'affirmer. On a fait deux portes parce cque la dite partie
occidentale se divise ci quelque sorte ci deux parcelles
qui peuvent paraitre distinctes.

mmý
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Dix jcurs apres ce travail, le,; (îvcs se présentent et pré-
teldlent .'nceindre, bn ie ien leur appartenant, la parîtie
du terrail qui se truvt enîtîre la G rtte de '.\gnie et l'église

(Ii tomleau (le la sailte 'ierge ; ils veulent ilune y bâtir
tine ais'n. I.e Rne re ustde 11prteste contre cet at-
tentat ; mais sa protstation adnese ;'. S. E. le Pacha par
la v«lie du n(isul prtcteur n'"btient aucun effet et les
Grecs se mettent à l'cuvrage.

L.e Conisil se rend alors cheiz. le Pacha dans la matinée
du 19 J uîillet et tl lit detx, su transportent sir les lieux .1.e
.iPacha est (lI'avis <j i i' is dlevclls fcri li er la p 'rte donilallt
sur le terrain contesté. is cette sluticon nu pouvait iolus
c<'n veni, prce (u'eile eut été n iterprhée clans le sesi dune

re.iic nonciati iii notre dràit le ropriété. Sur la requ&te du
Con1suI alors on lai""e du glnles chargés d'empècher le.
Grecs 'excuiter lerprojt 1L.

Le soir (le e memie jur, e IPacha, sans prévenir le Cons-ul,
retire les gardes. N'ut elle protesttion pres du Consul à
F*cffet de faire reto uinier les ganles de la part du goiver-

ieinicit .\ Cette prct 4es"ta: it ii, le Pacha rép qu'il dit
écrire à Con"tauinopIe avant d'accéder à la udemane ex-

De son cicte, le ('conusul (Ie Flraiice écrit à s''n .\mbas-
sadeuîr et en reoit la répnse epic le Grand Vizir a donné
la r*épniîs fielle que rien le serait innové sur ce terrain
avant qu'à la Suîblimîe Porte on ni'etit ré-c la qîuestin au

p cit de .vue légal.
.\ nul lomiml ne n'eut pu venir la pensée qu'une telle pro-

m teeitan:Iete d'un si haut persnnage cit été reniée par
s'n auteur C Iltre toiute attente, ce lut le cntrare qui

arriva c îu :lcque. jurs plus tard. R échac Pacha Iaisait saciri
ai(u-nu cqu'il at aic r're de la part du Graid Vizir cIe

pemenIttr'e aux re«s cd'Cleve' un mur' cntre celui cIlue liis
avicis Ciistrtit et le fermîîîer ainsi notlre Ipi'rte.

Le( c siul ne recevant de scn .\ mbasadeur auct avis dals
ce sens, télégraphi' pour savoir l'é at exact (le la utlestiomn.

Prcédemmîent, il avait expédié a l'.\mbassadeuri co 'pie
d1' piqces qui étailiss.aient nctre propriété. Calcul fait du

temps, elles nc p'uvaient pas encore étre arrivées. L',\m-
assad:u' répinidit cepencIdant : Lc qucsti'n se traite avec

an'leur enstre l'A\ibassade et le Gouvernement de la Su-
blim'ce Porte.'

Le Pacha au contraire afirme recevir du Grand Vizir
deC Irds iouveatux et furies poul permettre aux Grecs

d'élever leur cmnstructionH.
Trois fois les; Grecs tentent sois la protcction de la police
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de bâtir leur mur ; trois fois leur tentative échouc, prce
que nos religieux qui depuis le 16 juillet gardaient le lieu
jour et nuit, refusent de bouger, de sorte qune les hommes
venus si souvent pour favoriser les Grecs demeurent là à
notre avantage.

Le 19 Août, vers le coucher du soleil, le Consul Gérant
(le France se rend près du Père Custode et lui annonce
qu'il a reçu de son Amb.is adeur un télégramme lui don-
niant pour instruction de faire un accord provisoire avec le
Pacha. De notr'e part, nous convenons de cet accord ;mais
S. E. le Pacha, quand il lui est présenté, refuse d'y sous-
crire et déclare que le lendemain il proccdera, non-seule-
ment avec l'aide (le la police, mais encore avec le secours
de la troupe régulière à l'exécution des ordres formels
qu'ils a reçus du Grand Vizir.

En conséquence (le cette décision, le 20 il envoie de b:n
matin une trentaine de Zaptiés Gendarmes) avec ordre de
chasser nos religieux et (le protéger les Grecs pendant qu'ils
élèveront leur mur.

De nouveau, le Consul le France se transporte chez le
Père Custode vers les huit heures du matin, lui fait connaitre
les ordres donnés par le Pacha et lui n otifie la résolution
prise (le procéder à toute sorte de violences contre les re-
ligieux s'ils le se retirent pas (le plein gré. Pour éviter cette
extrémité, il aurait voulu que le Père Custode enjoignit à
ses sujets (le rentrer deux-mnies au Couvent.

A cette déclaration, le l'ère Custode se trouve Ci pré-
sence de deux obligations d'une exécution difficile : d'un
cité, il lui faut défendre ses droits, qui sont ceux (e l'Eglise
catholique (le l'autre, il doit pourvoir à la sécurité de ses
religieux. I.eur enjoindre de se retirer de leur propre mou-
veiment, c'est ahandonner un droit ; leur prescrire (le de-
meui'ei, c'est les vouer à la mort. Que faire ? Un joint sc
présente : ordinner aux religieux de demeurer à leur poste
jnsqu'à ce qu'ils ci soicut mis dehors par la violence et par
là empécher la force publique (le se porter aux dernières
extrémités ;en d'autres termes, opposer à la force une r&
sistance non active, mais passive, et protester que l'on cède
à la force. tout ci maintenant le droit. Tel était l'unique
mo<>vCn le sauiver la vie (les religieux sans fournir aux ad-

versaires la ressource (le (lire qu'on avait libremeut aban-
donné le droit.

Les soldats, dans le cour.s de la journée tentèrent plusieurs
fois d'enlever (le leur position les religieux latins ; mais
c imme on n exerçait pas contre eux une violence absolue,
ils demeurèrent fermes sur le terrain,



Informé dc ce qui se passait, S. E. le Pacha se porte" cn
personne à (ethsémnaiii accompagné du Consul.

Sur ces entrefaites, le Pacha avait insidieusement mandé
la troupe régulière au nombre (le trois cents hommes, don-
nant à entendre au Colonel qu'un grave c >nflit avait lieu
entre les Grecs et les religieux Latins: ce qui était abso-
lument controuvé.

Arrivé sur les lieux, le lcha ordonna aux Zaptiés de faire
violence aux religietIx. Bien que ceux-ci nopposassent
quiune résistance passive, il fit donner un son de trompe
pour appeler la troupe de ligne qui descendait par la porte
de Saint-Etienne à l'effet de foudroyer (les coupables dont
tout le délit consiste à demeurer impassibles dans la défense
de leurs droits. Un .econ(d coup de trompe les arréte à mi-
chemin, tandis que la police entraine violemment les reli-
gieux a la vue <le 3000 personnes qui, (les hauteurs assis-
taient à cette scène lamentable et la condamnaient, sauf des
gens achetés par une somme d'argent dont le chiffre est
sur toutes les lèvres.

Quand tous le' religieux furent expulsés un à un, chacun
d'eux protestant hautement qu'il cédait no n pas devant le
droit, mais à la force, ordre fut donné aux Grec., crrupteur-s
<le la bonne foi et de Fhonnéteté publiques, d'élever le mur
qu'ils désiraient. Cependant les religieux franciscains re-

tournaient à leur couvent, humiliés et bafoués par les Grecs,
mais obljets dLe la compassion des catholiques et des Turcs
cux-mémes qui disaient à haute voix qu'un tel fait était
nouveau, qu'on ne l'avait jamais vu ni entendu raconter.

De faitjamais dans l'histoire de Terre-Sainte qui compte
six siècles d'existence on n'a vu que l'autorité gouverne-
mentale se soit abaissée à donner publiquement à des po-
liciers ordre d'exercer la violence contre des hommes qui
s'appelaient Religieux Francs.

FR. J***

- ou<>ns à ce ' ito q:'utn renlseign':nient/s con1Î//nentaires
/ti d!uri /rttre du T R. P'. /<-nnt, ICia 1re Cstodia/ de

Pendant 35 jours, nous avons vécu SOus la tenLt en proie aux
Vexations et aux menaces de gens sans aveu soudoyés par les
ppes grecs. IDans cette campagne défensive, inous nous trouvions
tantot entourés de soldats qui veillaient à ce qu'aucun désordre
n'eût lieu, tantôt abandonnés à nous-mêmes et obligés du monter
la garde pour ne pas être surpris à l'improviste.
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" Le 20, à 9 heures et u matin, le chef de la police, ac-
compagnlé dune quaranin1e c'agem s, se po'die. ni )cctre polte
et nous (lsa de laiser travailler le ouvriers. Je i'y oppo>sai
formellement et pour assurer lictre l>iIcn, je lis plac'r les Re-
ligieux sur tr<ois lignes le long du mur.

On essaya bien d(le b>iiner queblue-; culps de iches qui
mireînt nos ieds en diger, mai., noius ne r Pdame.s Is.

" A i i heures, Seconde su:nmation ; mume rcsitiîce cde la part
les Religieux.

SNous e<iles' :ilcr'. qiuelqlue tinpN dc. icch.
Tout mIe portait a c'rccirle <Iue n les e:ïcoris all.ielt ctre col-

ronnîîés de succs, car jan ii us les soldats Ie se seraient permis de
niti re la main sur nos Religieux : ilais par sniite 'nLil a'ccord lit
à mon insu, il y eût tout a 'l Ctillp un1 reviremieîillt coplplet.

" .e Pac'ha, un vrai dplmate, saisit sans 1eine toute la poirtée
de cet ac'ord. Il couprit aussitt cu'il n'avait þÌus rie .'n l railnde

iuiscqîu'i 11 'assuîinlit cîu'une niili p;.rtiv de la responsilltc.
A\u.si, it.mlt il s'tait montiré faible et acutis, att il se montr'a
foit et audacieux :imres les assuimes qui lui avaient été donnéîes.

- Vers deux heures du si pendant cille je discuris avec le
colonel de la police, je vis dlescendre' un.e c'colide I 'gents, puis
quel jues gendarnes à cheval.

" N'étant nullement au co uralit dle ce qui s'était passé en conseil
privé, il me semblait qle". je r'èvais.

Sotis les r leats de l. ville, 3OO soldats anés atteildaient
1ordrle de p'ter main forte.
1 Dans le jardin des (Gees, .100 'is épiaient comme (les

bêtes fauves, le mo mnit coiù ils pourraient londre str' nous.
)n enîtîîcdait partout dles cris et <les hurlements.

Telle était notre situation et ceendait nls restions fermes

à nctre poste, car lous voilions ncus dîfendre i/sue e/ r's/r/s.
- une partie de la popilation de Jerualem ras:emlée sur la.

cofline attendait avec anxiéte le dénc uent e ce dramie.
- Le birui ctîrait déj' en ville quele sang couiait, et le lorilili'C

des curieux augiîentait tcu's.
Il était .. heures mics , lclrsc le cmiHssaire Xit m'a-

vertir cie, si dans une demi heure les r:elieucn se retiraient
pas, il devait exéc'utcr les n'lres du pacha et quil lue reU.nldiait
responsable duI nallhcenr- cqut'il prévoyait.

"lJe lui cépondis Ille je ne c'derais ja'mais.
"I l me suipplia de c'aliîeri mes iku:unws : mais ceux-ci étaient

hors deux..mîes.
" .a confusion parais-ait à son colible je demandai un n1ou1-

veau sursis qui Ie fut accord et j'expmIédiai alor's un mot. à la
hâte, au Révérendissiiie pre Custcde.

Str ces entrefaites un domestique vint m'avertir que le gou-
verneui de Jérusalen arrivait avec \lcnsieur le consul de Fiance.

" Quelques miulittes api's, je lus appelé et voici l'ultiiatuiii
que me posa Son Excellence Récliad Pacha " Je vous avertis



qlue toute ré.sistance est vaine ; j'ai à ma disposition les soldats
et la police, j'en userai, s'il le faut , mais je voudrais vous éviter
l'humiliation d'enlever les religieux par la force."

"je protestai contre cette prétention et Monsieur le Consul
le France appuya mna protestation. Puis je me retirai près de

notre porte.
" ,es soldats commencèrent alors à saisir quelques religieux et

et comme ceux-ci résistaient, ils les trainèrent par terre. Alors le
Pacha "pour en finir plutot. ce solit ses )rproes expressions
ordonna au comnmandant dappeler les soldats.

Un premier coup de clairon se lit entendre.
Monsieur le Consul de France s'opposa à ce déploiement de

troupe pour éviter un plus grand scandale, et menaça même de
se retirer.

"Je crus alors devoir modérer une seconde fois nos religieux
e. recommandant à chacun en particulier surtout lobéissance.
I.e calme se fit aussitot et lexécution recommença avec moins
(le violence.

" )ès que le terrain fut évacué, les maçons, protégés par la
Iolice, commencèrent les travaux. La porte qlue le Révérendissime
Père Custode avait fait ouvrir fut murée.

" L-s ('Grecs triomphaient ainsi contre tout droit et contre toute
justice !

CORRESPONDANCE DE ROME.

Roie, 4 Février 1892.

La fête de l'Epiphanie à l'Ara-Cr/i a été ce qu'elle est chaque
année: splendide et populaire. Malgré une pluie froide qtui ne
cessa de tomber toute la journée, malgré la grv'ev des cochers qlui
obligeait les romains à circuler à pieds, il v eut foule à loofice et
surtout à lafuncione de lalrès-midi. La crèche était magnifique-
ment illuminée, le Bambi/wi, resplendissant d'or et de pierreries,
reposait entre les bras (le sa mère, les enfants se succédaient à la
tribune et v récitaient avec grâce leurs petits discoars que prêtres
et tidèles écoutaient avec une simplicité admirable, quand coin-
mença le chant des Vêpres solennelles.

L'office terminé, la procession se rendit à la crèche au chant
de l'hymne Cr,'ude/is /k'rdcs : le Rme P'ere Général, <lui présidait
la cérémonîi, reçut (ans ses bras le Seni/o B3ambino et après
iïavoir porté en triomphe dans les nefs <le la vaste église, il revint
au maitre-autel d'où il bénit la foule avec la statue mi-aculeuse.

Parmi les assistants, un vénérahle religieux surtout rayonnait
de joie et ses yeux ne se détachaient pas de la sainte image
c'étai le vieux Père Prosper, ancien sacristain de l'-ra-C/i.

Affligé de cruelles souffrances, il avait fait de grands efforts
pour assister encore une fois au triomphe de son dier' Rawino,
qu'il ne dcvait plus revoir qu'au ciel.

I
M
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Qui ne connaissait ici ce vénér.ble religieux, : la foi antique et
à la bonhomie proverbiale ? Il était à 1'.1ra-GC îr/i/i depuis de
longues années et on peut dire qu'à partir de son ordination sa-
cerdotale, toute sa vie fut con.isacrée au service du San/ao lham/no.
Il le chérissait comm ila mais nre ne chérit son enfant et il était
tout heireux de l'offrir îa la vénération des- p':lrins. Il ne cin-

paissait pour ainsi dire (Ilue le sanctuaire oiù était enlerme son
trésor et la sacristic deglise (1Int il azvait la charge : on peut
dire (jue là s'etait ecoî.e totite sa vie. Lorstue l'antiiue salle-
tuaire (lu S.afl/t) Ba/'io t>mIba sous le maiteat!les <lenloisseurs
en même temps > lque lIvent séculaire d!e Ia-Gr//, px>ur faire

place au miinumient iue l'on veut élever a I Iisui teur, ce fut in
coup terrible pour le vieu garduien (le i En et ésus. Il continua
néanlloins son ottice, autant lue le Ilui perin nt s>(In grand age
et ses infirmités ('tte année, il vint encore assiste au diner le
famille, le jour de I Eniphanie et acclamer le Rml lre Général
à la table du coment : il vI ul ut assister encore u fois à la pro-
cession du soir, mais ce fut Sa dernire fate ici-as. 1 I.e dimanche
suivant, il e doirait doucement, âgé (le quatre-vingts ans et mtuni
(le toits les secours de la reli.;on.

LUCtave de Epiphanuie se célebre ch:i le année ave> solel-
nité, dans (léise de S. André d/a Il/e.. Tous les jours le
ort.n e, il v a deu\ messes solenielles. tine (üléb selon le

rit latin, l'autre célébrée selon les diféreints rites orientaux repré-
sentes à Romie. ( ha> tre jouir, il v a sermon dans une les langues
qui se parlent en Eurvil e et le soir, les SCnin u (lges
<le toutes les nations (tiu 'imile vieiineIt a tour le role assister a
la fh,,:inI; : le samedi. les Séminaires Fran ais, Belge et Cana-
dien se réutient rütnis au pied du Tres Saint Sacrement.

Plendant le mois qui vient le s'écIuler, la Sainte Eglise et le
Sacré Coillee ont tait trois grandes pertes dans la persinne des
Eminentissimes ('ardimaux .\gostii, Mlaniing et Sinîéoni. Nous
lens .Ililiu d'autalit plus ntrs aux prieres <le nos
lecteurs (lue ces trois Prines de lEglise poitaient sous la pourpre
cardinalice les pauvres livrées (les entits de S. Franîois: ils
étaient tois les trois tertiaires.

Le cardinal .\gîstini était Patriarche de Menise. Sa mort a été
u'n deuil pour toute la ville, où il s'était fait aimer île tous par sa
profoide humilité et sa granile charité. Les teiilles libérales elles-
miêmes ont été obligées de faire son élioge et elles hoit fait il
les termes que le edémentiraient pas les joutrnaux les plus catlho-

liques.
Il nous souvient encore avec quelle affabiliié il rc '-ut autrefois

les pèlerins franîais qti visitaient \'enise au retour (le Roe.
Non content (le leur faire lui-même les honneurs dui ômle (la
cathédrale), il voulut les recevoir dans son palais on il leur a&essa
quelques bonnes paroles et leur distribua des médailles en sou-
venir de leur passage à \enise.

Qui dira toute Fémotion produite en Angleterre par la mort du
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cardinal Manning ? Nos lecteurs connaissent sa vie : il savent
quel ascendant il .er ait dans son pays sur les protestntlts comme
sur les catholiques, ils savent quel jrogres immense il a fait faire
à la cause de V Eglise en \nglerene. Sus funérailles furent un
véritable triomphe poui notre sainte religion. Nous najourons
qu'un mot :illustre cardinal etait un ervent dévot (le S. Fran-

ils. Lorsque fut traduite en anglais r/e .ra/ie, il voulut
en écrire lui-mnme la préliwe, et le lit avec le talent et la pieté
qui le distinguait. Il mourut le jour où nuus fations dans lOrdei-e
le triomphe iti Saint Nom de Jésus.

Ce mième jour, i 5 heures du matin, le cardinal Simciéoni rendait
pieusement son âme à 1 )ieu dans le palais du la Propagande. 1:a.
nou elle de cette mort a été vivement ressentie î par le Sacré Col-
lège dont il était un des memlbres le, plus distingués et par tout
ntre rdlre Serapiue dont il était le Ircotecteur depuis huit ans.

Il était né un 1 S 0, et des sa jeunesse, il s'était liit remarquer
par sa vertu non moinis que par ses heureuses dispositions pour
lutucle. AI '.s avoir. rempli avec talent lus diflférents enmplois qui
lui furent , ,nliés à Romce et dans plusieurs cours de I Europ ù où
il fut envov comme Nonce, il recut le chapeau cardiralice vn
185 et :année suis:m il eut la mission bien dillicile de rein-
dacer le carcinal .\ntonelli comme seureta:ure dEtait. Pie lX

J'avait un grande cstime et le ccnsidérait cole un saint. 1-En
18 7X. il fut nommé préfet do la Prop-agancde, et n cet te qualité
il eut biun s u n occasion de donner des preuves de son z'cle
pour la ghlire clde 1)ieut ut le saluit ches âmles. ('e fut sa derniière

lse sii* son lit de mort, ce fut sa suprême recommandation
aux ev1es dui smin.aire cle la Proipagancde : c "ous irez, leur dit-
il. prêcher I Evngile dans le monde entier nc c/cr/chez ue /a
s./îire' de'1/i D ie <' sa/ui des cmes."

Notre Rmne Ip è're Général, écriant à tous les religieux et reli-
giudses de son obédience pour leur annoncer la mort dii Cardinal
Siiéoni, rappelle un termes emus toute Vaffction et tcut lamur
que le défunt avait pour notre ( )rdre.

L.ors du lc.riier Chapitre Général. eIn i 8cj, il vint présider la
suanc. dhs élections au ncomi clu Souiver.iin pontife .et il le lit avec
uin( paterielle .1iaabilité. Il cosiidérait cmm iien les interuts
ci la gloire d c P )rcdIre Sérapiliiqu<i : il s'en montra Marto mut et toi-
jours le zlé dcfenlseuir, aussi est-il de toitc j uistic i( que nous priions
pour le repos de son me. Nos frèr-s et nos sieirs titcu Tiers-
rdre voudront bien jcincdre leurs supplications a cellcs cqui se

int dans to us nos pcuuts lor cet illustru Iienfaitur, ct un
1iR« Ie temp, ils duma n<rci à )iiu avec iiius de nlus ac-crcr<
biintât par orlV . d L cn N II un autre protec tcur lion moins
bihinveillait et nion moins zélé.

I)aIIs li nîuit cdu 22 au 23, nous avol été évcillés un sursaut,
pa.r uniie s.:cuuse ass/. iolente dc. teiblmiliet de terre. A Rome,
lino1uS Cil avcOns été quittes pour la peutr mais il ien a pas été (le
iiCnme dans tulques lille', oismes, ntamment à Geiano à



Civitalavinia, où grand nombie de maisons menacent ruine;
quelques-unes mêmes se sont écroulées, ensevelissant plusieurs
personnes sous les décombres. A Genzano, on a dû célébrer la
messe sur la place publique Iliedianche suivant, et les habitants,
n'osant p .aer la nuit chei. eux, se couchaient en pleine .1r. Le
lac de Nemi, sur le bord duquel se trouve cette ville, a été,
parait-il, le point de départ du tremblement de terre: ce lac
occupe l'emplacement d'un ancien éeraterL teint.

Le Cardinal Vicaire, qui est en même temps évêque d'Albano
est allé visiter les deux (illes de son diocese si cruellement
éprouvées et a laissé de larges aumwn s pour les victimes de cette
catastrophe.

Les bruits les plus alarmants ont été répandus dernièrement
au sujet (le la santé de Notre Saint Père l Pape : c'était une
nouvelle man<teuvre de se:, ennemis. honteusement tolérée par le
gouvernement qui laissalt riir par les vendeurs (le journaux dans
les rues de Rome " Les dernie'r, moments duL Pape .... l'agonie
dui P>ape. . Heureusement il li'en était rien. Léon XIII, il
est vrai, a gardé la chambre un jour ou deux : il a, pendant ce
temps, suspendu ses audiences habtâuelles, mais unuluement par
Mesure (le précaution et d'après l'avis des médecins, à cause de
l'épidémie din u aen/.a qui régnait alois à Rome. Gràe à 1 )ieu, il
se maintient en bonne santé et ceux qui l'ont approché ces jours-
ci ont I u le constater.

1 )e ce nombre est L. 'T. R. P. Procureur -G énéral : il e.st allé L:
jour de la Purilication, offrir au Souverain Pontife le cierge tradi-
tionnel. C'est l'us.îge que ce jour-là les Provureurs d'Ordre, les
représentants des diverses congrégat i ons, le., curés des paroisses
et les supérieurs d'église soient admis à faire cette offrande : ils
étaient environ dctix cents. Le Saint Ière a eu un mot aimable
pour chacun : en recevant le T. R. P. Ihphaél, il lui a parlé
aussitôt (ui Rme lPère Général et du collège S. Antoine, et il a
donné pour tous la bénédiction apostolique.

Fîa. Bon.x .»zruns ut: Rouîn.ux.

FAVEURS OBTENUES
Par l'intercession du Frere Didace, Recollet.

M. 1 ....... étit chargé par le gouvernement d'arpenter les
terres dans les vastes plnes Iti Nord-Ouest. I.es eaux sont
quelqtuefis rres dans c pays, pe-'ndant la saison d'été, époque
où se font les traC:. Ce ftit pour M. .... la cause d'un
grand eb tirra.s. L li:u qui lui avait été assigné etait tout à fait
dépourvu d'eau, tin véritable sahara. Pour approvisionner la petite
caravane qui l'accompagnait, il fallait parcourir une longue dis-
tance (le 2o milles (lui les séparait dtine rivière.
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C'était une (épense considérable de temps et d'argeit. M.
. . . . . . est un chrétii plei le foi. Il eut recours au bon I )ieu.

Il lui demanla ar lintereession du Fr'ree 1)i daee. (le iui faire
découvrir quielique source, <lui le dispen.s:it d'un si long voyage.
Sa priei\ est aerompagnée (l'une romesse. S'il est e.aucé il fera
chanter inem pour obtnir à son intereesseurî les honneurs
de la béatifieation. Il cherchait déià (depuis longtemps, ses em-
ployés avccaent avc lui et le iou vaent pas. Sa promesse
faite, il lance son e k.a de .vanit un p eu à poaventur pour con-
tiiuelr ces düc'ouragantes reherhes. 1 .animiiI laissé à lui-même,
fait que esî ' pas et le co nduit comme d'in stilnct à un i bouquet (le
verdure, qu'un pli du terrain leur aauit caché jusqu'alors. Surpris
de voir cette verdMr. 1\. .I...... .e h:âte de lescendre (le
ch'val. Il exanine et, tout heureux, découvre, comme il s'n était
doluté, qu'un humbilde liet <Feau arrsait e lieu et pr<luisait cette
verdlure. ('tait pei, 111.11S c'était >Hlian;iiit pourla petite caravane.
Renmnociîaissance ati cher Free l.îd'e qui venait d e.xaucer si
promcînpteient celui <li liimait invoqué. ('est (le la bouche mêmlne
de M. B... ... que je tiens ce rec.it

le mlle trouvais à S. Paulin, il v a deux ans. Mgr I .allèclhe
f.iisait sa visite pastorale j'avais l'honneur de Faccompagner.
<it Ie pria d'aller voir une personne dangeruseent ialade.
ElIe etait alitée (lepuis plusieurs mois. Ille avait perdu le soi-
meil, elle île pouvait g..rder au< une nourriture, 5onI état était des
!lus graves.

I.e médecin du lieu n'en dconnait aucun espoir. Je conseuillai à
la iialade (le faire une ietuain. au rère I )idace et apris qîuelqîues
lo(ts d'encouragements je mlle retirai.

Trois moi<is après, je nie tiruvais en co'e dans cette paroisse

pour la visite du T.-( ). L'ne personne bien portante vint Ie
trouver à la sacristie et me demander, toute jo.veuse, Si je la re-
onna issais. Jerélondi. un peu ell;iir'assé, (Ilue je ne Ie rap-

pxlais pas dle lavoir jamniais vue. J e suis, mlle dlit-elle aussitot, cette
malad qu(e vous étes venu voir il y a trois MOis et qui était con-
damnpe ar lus mliédIecilis. JIai .suivi le conseil que vous m'ei
lonné : j'ai fait la nutivaille en Ilonneur (li Fr. I)idace et m1e

\0ila guérie. je la félicitai et lui deianîdaîi quelques explications.
J'aii fait deux neuvaiies, mie <lit elle. Après la première, j'éprouvai
un mieux senisibe, je retirouvai le sommeil, je gardai la nourri-
titre et enin je pus ie lever.

nIeuc'c clragee par ce prmier résultat, j'en coimelncait une autre.
M.11a.gré iue g'rande faiblee que j'éprouvais, je promis d'aller
tsus les jours à la imesse. I.a ditance ce notre maisoi à église
< etu cu nsidérable, et cepelinlit, plusieurs f ', ie fls obligée (le
i'arrêter en chemin. I:s forces m11e nanquaient. \ais, colnfialte
in la protection dlui Frère )idace, j'allai jusqu'au bout. Je le fus

pa's trompée dans mîonî espérance.
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A la fin de la neuvaine, j'étais tout à fait bien, je pouvais re-
prendre mes travaux ordinaires. Depuis cette époque ma santé
non seulement s'est soutenue, mais elle est même florissante
comme vous le voyez. C'est pour prouver ma reconnassance au
cher Frère Didace que je viens vous faire ce récit. Je serais heu-
reux qu'on le publiât dans la Revue Franciscaine. Je la remerciai
de sa communication et me réjouis avec elle à la pensée que
bientôt, peut-être, notre cher Frère serait placé sur les autels.

Cette faveur, ajouta-t-elle, n'est pas la seule que j'ai obtenue.

Un de nes beaux-frères, demeurant à S. Barnabé, était infirme
depuis 20 ans. Il avait une tumeur froide au genou qui le gênait
beaucoup dans son travail. Son mal, au lieu de guérir, empirait.
Depuis six mois il gardait le lit. Les médecins impuissants par-
laient de faire l'amputation de la jambe, si non ils ne répondaient
pas de la vie. Ayant été guérie d'une manière si extraordinaire,
je m'empressai d'écrire à mon beau-frère pour lui faire part de
mon bonheur et l'engager à user du même remède. Ma guérison
l'y détermina facilement. Lui aussi fit deux neuvaines. Après la
première il éprouva, comme moi, un mieux sensible. Il en fit
une seconde et fut, si non entièrement guéri, car il boîte encore
de la jambe, mais du moins, il fut assez bien pour pouvoir re-
prendre ses occupations ordinaires et y vaquer sans inconvénients.
Lui aussi est plein de reconnaissance pxur le Frère Didace.

Mme Biaise de S. Paulin qui m'a raconté ces deux faits est
une personne sérieuse qui mérite toute confiance; d'ailleurs M.
le curé de S. Paulin était présent à l'entretien et m'a confirmé
l'exactitude des faits.

Mme Deschênes de cette même paroisse de S. Paulin, attribue
à notre Frère Didace une faveur a peu près semblable à celle de
Mme Biaise.

Voici ce que j'ai écrit sous sa dictée
J'étais malade depuis six semaines. Malgré tous les soins du

médecin, j'étais incapable de me lever, ma faiblesse était extraor-
dinaire. Monsieur le curé, ici présent, peut vous en rendre té-
moignage, il est venu me voir plusieurs fois peridant ma maladie.
J'eus la pensée de recourir au Frère Didace, je fis une neuvaine
en son honneur. A la fin de la neuvaine je pus me lever et re-
prendre mon travail, comme si rien n'était, j'étais guérie. Je vous
serais reconnaissane de faire connaître cette faveur à la gloire du
Frère Didace.

FR. FULCRAN) MARIE, M. Obs.
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AIISSI-NS DE L'ORDRE DE S. FRANÇOIS

DJESSERVIES P.\R LES FR.\NCISCAINS DE L'OBSER\'.NCE,
l'.:S U.\P'UCINS ET 1.ES î* iN\ENTUELS.

Ce tableau est tire de la ýt.atiSi,µie pul i n 189i par la sacrée
C mi. rég.îîitil de la Propaganîîde. Nuîs favons ro<ini plete par des do-

cumîens iouîrnis par le Secretariat des M issins de f >rdre.

(FRAsCI. C.ArI:S M.llsIOx.IRuS 1JEt.11ii..

FRANCISCAINS DE LOBSERV.NCE

I. EUROPE

i. Colî.i.L' :îs i 'E î.. S. C. i 'F. I..\I PRol'.\î.\NI: PH r 1"U~îi'MP.\RR

R talie). C('e.e S. Antoine avec 70 Etudiants.
P.\.r\n.X\ et ('ox si.. ( E.sp.î:ne'. Colli;.e 1 p r les lissions

des lies Philippines.
('miv'rourE.î.E ( Espagne). CJllege p u les M sirn; Je Terre-
Sainte et du ar.

JlEx.I:.î', S. MI.Ax Nu î.. CoxGrr... ct %.în.wz (Espagne)
pour les .issions de la Havane, Porto-Rici et S. Fernandn.

2e. Mî1s»î':,.

ALBANIE.

Cinq Préfectures Apio.to:i-lues compîîjr'ses dans les )kicè.sCS
d'.cssi<, Dura;:u et Safa.

J. PîREFECTURE .\POCSTo l.î(gUE DY'P]RE.

P'u;:. Air . S'r.: R. 1. Fi:uniiio de lcra di Papa, M. O.
Residence à Dura:-o.
P'arois.ses et Statis priipales

A rî.îssio, 4 statins dépendantes : aldren,-Ja/renzti,---S. Gi>-
vannzi di J/cdua, - L'eiu/i.

Rtiui' o, -1..AÇc*r, - Si- î;.rr.

rs.1, 6 stations dépend. :Scasone, ~Zusci<li,--&dcr/ac,-!am-
mala-Scala,-- Caerdane. .
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T~oscî.xr, stat. dépend. : Fii/a,-6 'Missionnaires,
Seraphiique qui compte 15 étudiants.
Les Franciscains ont à Scu/ari (Albanie) un hospice 1mur 1es

les M issionnaires cil voyage.
M gr Julv.; .N1arsilli qui a renoncé à 1Evehé de Sappa, y résidu

avec deux .Missionnaires. deuil
Fillus

II. PREFECTURE APOTOIIQUE E .JlACI)OINE S. Fr
(Az<cz. i'i i )uzazzo.) aup.u

parol,
2470 Catholiques. avant

PR!PE ArosT. : l. P onaventure de Palma. . R. Résid1ncI

Paroisses et Stations principales :iucle
aver 3 s-it. dépend. <le ce

]h(ii P'E! (l)Ior. d'Alessio) J'Ri;.,s.x une >tation
dépendante.- Jaxxixa.

2 kcls7Missionnaires. .
>ïliv

S. F:ra
~j~jrAîosTr. :R. P. En-iile dlu Cles, M. R. R'é>id. à Zuuz/'11i. aull

Statîion avec église paroissiale une .tatck i cio
2inq Missionnaires desservent ces trois derniCrs e

1-00 eCatholiques. li

Pi.z:T A'osT.: R. P. ietra da SCenigllia, M. R. RdZésidenuce à lu publ

Stations et égrise prin ijales : . •tn

GJnI ave, i .at. dépend. d n t i

ile.4 tat. é:.:r.
NîK.,ï, 26 Suit. dépend.

M.~ RIS. PsRTat. dépend. )E PULATI
TI 1oo stat. d Coqusd.

P 6.Xr a stat. dépend. tnfi
Nie 'Ss, 26 stat. dépend.

])curar, 6 tat.anpend

K\.RnI-G;Iova<;Si. (Ueteen

- Miss.ionnaires desservent cette Préfecture.

(ssoV:

:e a .I



LETTRE DE FRANCE

Paris, ier Février i8 9 2

Nos fr'res du Canada connaissent déjà, par les journaux, le
deuil lui vient du frapper notre Eglise de 1- rance. Le 22 décembre
l'illustre Evêque d'Angers, Mgr F"reppel, du troisi-me Ordre de
S. François, est mort, après quelques heures d'agonie. H uit jours
auparavant, bien qu'épuisé par la maladie, il prenait encore la

parole, aI Parlement, pour la défense de l'Eglise trois
avant son trépas. il célebrait encore, dans sa Cathédrale, les cé-
renmonies d'une ( )rdination.

]I)autres rediront les vertus et les <euvres <le ce pontife en qui
seillainilt revi% re la foi vaillant:, l'intrépîide énergie des vieux
si'cles chrétiens; d'autres célébreront les luttes et les victoires
de ce défenseur indomptable de la justice et de la vérité ; pour
n1us, ce que nous tenons à rappeler ici, ce sont les liens qui
unissaient le grand Ivêque à la fmiiill du pauvre dAssise.

C'est à Strasbourg, il y a plus d- trente cinq ans, qu'il revêtit
les livrées Séraphiques et entra dans le troisiène Ordre Francis-

uIl y ft admis par les Fr'res minéurs Capucins (i ) de
(2). D)epuis lors, saintemenît jaloux (le son titre d'enfant de

S. -rançois. il ne laissa passer aucune occasion de témoigner
plubliquemenit son filial amour au Patriarche (les pauvres. Elevé
ci I879 sur le siège d'\eACrs, il fonlda. aux pIlus mauvais jours
de l'invasion prussienne. pour recueillir les orphelines (le la
:.uerre, les " Francisrai nes de N. 1). des Anges." Ce fut par sesIsoins aussi, qu'en 1873, les " petites Sieurs de S. François, gardes-
malades,' se constituèrent ci communauté régulière. Il honorait
de sa plus intime confiance les Frères mineurs ( apucins de sa
ville épiscopale et choisit parmi eux ses confesseurs. L.ors qu'en
i.Xo. les religieux furent expulsés du cloitre, Mgr Freppel apparut,
le premier, à la tête dles défenseurs des Caitucins d'.ngers. Il les
ron.luisit, lui-mime, en triomphe, au milieu de toute une mul-
titule, jusquà sa cathédrale et les recueillit dans son palais.

C'était avec une joie et une sympathie toujours nouvelles qu'il

i A rcuxl de nos lecteurs qui ne conaiassent pas encore l'histoirc
de I'c irdre Franciscain et pour les metître à même de comprendre
l'iurs dles termes que nous e'mployons fréquemment nous dirons,
une fois pour toutcs, que le ier Ordre de S. François renferme trois
br.nCes différencts : 1. Les Franiscains de fO.erran.', branche
naýu pour parler plus exactement, tige primitive cde Pordre, lesquels
onut aoiservé la règle de S. François dans toute sa rigueur. 2. Les

*n:-nzue/, qui ont été séparés du "c'ste de l'Ordre, et qui ont accepté
dinv:rs iitigations et adoucissements à la règle. 3. Les Capucins, qui
se -iit constitués au XVI siècle et qui, à l'origine, vivaient en Ermites,

,. V : Reéue Franciscaine de i Obserr'ance (Juin 1883: Nov. 1885.)

î 2
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voyait les Frères Mineurs de toute branche évaugéliser son diocèse vnus t.

et monter dans la chaire de sa cathédrale. Nous nous souvenons, n t

notamment, qu'en avil 1883, à la fin d'une Station (le Caram serne, /
prèchee par un Franei.cain de lFEtroite Observance, Mgr Freppel, far ls
en présence de la foule Un>Orme qui remplissait, au jour de P>ques a<(OrdU
la cathédrale d'A-ngers, proclama so>lennvIlennlnt sa dévotion à ,\jpre

Franois et sa prédilection pour les Frères -lineurs, " mission- a heur
naires par excellen lde la peiiiteii(c et e lpauvret. Enfin,
c'est assisté d'un Frère Mineur, du R. Père Julien, gardien du I"U.dIS

couvent des Capucins d'.\ngers, son (le, lillustre tern
prelat a rendu le dernier soupir. (1> ). men

()n le voit, l(>rdre (le S. Franî ois, entre tous, a le droit et le "i "i
devoir de saluer de ses regrets et de son alminiration ce prélat qui "
fut vraime:t un évéque Franciscain, dans toute la force du terme,
ce pontife dont la vie se consuma, si noblement, au service des e- I
deux grandes causes qu'aimait par dessus tout le Patriarche sant e:
d'-\ssise: l'Eglise et la Patrie. doivent

La lutte entre les Catholiques français et les sectaires qui les jamals.
oppriment, vient d'entrer dans une phase nouvelle. I.e 16 Janvier l.1Oveis
di.rnier, les cinq cardinaux que compte notre pays, à lheure ac- sigi.e (I
tuelle, ont publié une déclaration solennelle, en forme de maniksk, .emeux
dans laquelle ils exposent la situation lite àt l'Eglse de France Mehart
et tracent aux tid'e s la ýUie qu'ils ont à suivre, cin présence <le Cette
la persécution qui sévit. profond

".Avant toute chose, disent-ils, nous déclarons, une fois <le inent at

plus, confr ment aux enseinments (lu S. Siege et à la tra- chercha
dition attoliqu1e, que nous ne taisons aucune opposition à la projets,
foiri- de gouvernement que la France s'est donnee Si nous ouvern
élevons lh voix, c'est pour demander que les sectes antichrétienne s lis crai;
niuent pas la prétention didenitifier avec elles la constitution nkuse d

(luentielle la republijue." Puis. avec une Iuiiîneuse éloquence, 'es déf
les 1 Emintissimes Cardinaux énumèrent les multiples et douti- dis-ordi
lourexti griefs que les catholiques peuvent relirocier. non pas un -oi

la république. en tant que forme de gouvernement, mais à la ré- i u
publique telle que ha pratique la Flranc-maçonnrie qui est au )ui
pouvoir. C'est ainsi qu'ils signalent " l'atheisme devenu la règle iitii

de franicet la loi de tout ce qui se fait au nom le l'Etat lathisimie qui dr
se maniteste notamment par /liion des prircs t/1liilcs. tar Cl ie
la sulresi s ds iers militaires, par e/ /nent des crucilix une fois

dans ks "Aks, pa; rion jaie aix soldats d'entra- en 11r1 "1c j>
dains uln 'z/Lsc. Ils tlétrissent aussi les mesures iniques et brutales
dont le clerge est salns cesse victime: par exemple, la dýinsc

aux r de se d cufr?Ÿs du .S'îzvrain ./i/?-, lis
suffresions a/-itraires de /rai/emen/s, dont on frappe les desser-
vants et les 'urés, Ic.%u/ionz ci la dispersion des ,yl.'ieux, la
ruine des cparations dlari/a/s par le moyen d'impôts exor-
bitants et absurdes, la laicisation successir'e des hciý1tux et ks

(î) V: Scmaine r-e/igicuse du diocèse dAnger,-. (27 Déc. 1891.
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kales. Ils montrent, de plus, les /reles e/ les col'c ges laiques de-

diocèse venus des forers d'imfié/ et d'immnorali/ié scandaleuses, les smi-
o naires d/p/euA//s par la loi qui envoie les jeunes clercs à la ca-

'arem'. serne, les j;unil/es par/out d psa-es lear le rI/ablissemen/ du divorce,

rep pel~ par les a/teintes Por/ces à la lilberte des testamen/s, Par l'ilntfuité
I . i'a(ordté au vice et àci a/c/i il tice.

. : Apres cet exposé, les cardinaux se demandent quelle doit être,
- à à lheure actuelle, l'attitude des catholiques fra:cas.

En premier lieu, répondent-ils, leutir devoir e.st de fire træve

ien du aux dissen/inen/s folifgtues et, en se plaant résolument sur le

'illustre terrain constitutionnel, de se prposer avan/ fout la dý/ense de leur
pi menacée. Les catholiques ne doivent pas souffrir que lElise

it et le ,,it incorporée à la puissance séculi're, comme un des rouages de
Il (i on administration, et p/u/t/ que de subir </ asservssemen/, ils
Strme, doivent é/re prlts a tout entrprendre pour la rsistance.
-ter Les, lois civiles qui blessent la liberté et les droits die l'Eglise,-ice des
.ïarche sant essentiellement mauvaises et iniques. I.es catholiques

doivent, eni conscience, les réprouver. -ls ne ren/ les acp/er
amlais. Par conséquent, leur devoir est dle travailler par tous les

qlui les .i,.. ,. .
jane ivens légitimes a faire rapporter ces lois.· J.e document estlan\ier . •,'l*

.'igné (le Nos.sehtneurs 1 )esprez, archevqte le d oulouse, Lan-lure ar- "I' _
úeinieux, archevelue (le lins, Place, archevque de Rennes,

]rawe Richard, archevèque de Paris, .oulon, arclheviuie de Lyon.France
('ette déclaration a cause, dans tout le pays, une sensation

profonde. é)jà la plupart des tvèques fran;ais v ont publiquc-

fois <le ment adhéré. .a rage des franc-ma;ons qui, par tous les moyens,
la traî- cherchaient à obtenir le sience sur leurs agissements et leurs

à la projets, est à son conblle : ils érument, dans leurs journaux. N s
-. «tiuvernints, leurs Complices, font, eux aussi, assez triste figure.Si nous I

lis eraignent que ce ne soit l le l début dFune organisation sé-
rieuse des forces cathohques, le signal d'un groupement définitif
des défenseurs dle la France chrtienne qui, faisant treve a leurs

luene plitiq es à voix e leurs chefs, marchent
et duu- dicordes dole la v d s

dipn commun accord à la bataille.
nl pas à . .. . .
à la ré- I )ieu veuille qu'il en soit ansi .

est a r- )tîi ; qu'il vienne ientot le jour où les atholiques <le France,
est a Ls enfin le courber la téte sous le joug d'une poignée de renéats,
la.e francs-maçons et de juif-s, revendiqueront, avec une irrésistible

1 liii'M éne-gie., leurs dro its trop longtemps méconnus et apprendront,
r une fois de plus, aux ennemis le I'Eglise et de la patrie qu'on ne

SCo ioule pas imp <unément aux pieds, qu'on ne traine pas impun.é-
ment dans la bIoue lhonneur, la cons:cience et la liberté.

r///e, /m*smLv î,

deCssIr- J)u 3;nic Or<re de S. I'anzois.
°eux, la
s exol-
ietc des

-M
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UNE TERTIAIRE CANADIENNE.

Samedi, 30 janvier, est décédée à Ste Anne des Plaines, à l'îge
avancé (le So ans et quelques mois, daie veuve Edouard Dugas,
mère du curé de cette paroisse.

Avant (le mourir elle a eu le bonheur de voir auprès d'elle ses
trois fils, prêtres, et (leux de ses nièces religieuses au couvent de
l a 'hine.

Nous aurions bien des choses édifiantes à dire sur cette humble
mère (le famille qui a passé inaper;ue dans le monde ;mais pour
nous conformer à ses dernires recommandations nous serons
court en parlant d'elle. Avant aimé la vie cachée, elle a redouté
l'éclat, m&me pour ses funérailles. Aussi à ses derniers moments
voici les désirs qu'elle a exprimés.

Mes chers enfants. vous savez tous combien j'ai peu aimé le
bruit et le faste durant ma vie : je ne voudrais, à ma mort, qu'un
service bien modeste. Gardez pour des bonnes oeuvres ce que*
vous seriez tentés de dépenser ci pompes funèbres. Je ne vous

" demande lue des pri'eres ; le reste aide peu pour arriver au
" ciel."

Ces paroles seules, montrent ce qu'était cette grande chré-
tienne et sutffisent à faire son éloge. Elle a été une de ces femmes
fortes louées par l'Esprit Saint, si rares de nos jours et dont le
nombre diniuie rapidement. Sa vie peut se résumer ci deux
mots : travail et prière.

Née de )ariit:s pauvres, acca>utumée (lès sa jeunesse au tra-
vail et aux privatieFis. elle acquit de bonne heutre cette résignation
et ce courage, q'n imprégnés d'une forte éducation religieuse
mettent cin état de supporter les épreuves et les sacrifices.

Mariée à l' ige le z1 ans, elle fut mère de 16 enfants qu'elle
n'a élevés que pour les donner at (ici et à lEglise. Un seul.
d'entre eux est re:sté dans le monde : six se sont consacrés à Dieu
douz l'ont déjà précédée dans lautre vie.

L.- désir dle cette bnne mère était de voir s-s fils prêtres et
s:s lilles religieuses : pour obtenir cette faveur elle a beaucoup
pirié.

Elle a donné à ses enfants le goût (le l'étude et (le la vertu
quoiqu'elle mie ieût pas eu l'avantage de recevoir une haute
éducation, cepenldant elle y suppléa cin s'appliquant toute sa vie
a des lectures graves et sérieuses. Toutes les fois qtue le sein de
soni in. a le lui p'rmettait elle passait à lire lesi moments dont
el - pouvait diilir. lle eut teoujours en horrcur les lectures
frivol es: jamais ronan nic pas;a par ses mains. Par ce moyen elle
avait acquis un' .som1e de conlassance qu très peu (le per-
sonnies de: sa con'litini posseiit ordinairenient.

I."s ouîvraes de Mgr de Ségur lui étaient familiers iais ce
qu'elle aimait à lire avant tout, c'était la vie des Saints. I.a vie de
Ste Thérèse, d'après les Bollandistes, a été une des dernières
qu'elle ait lues.
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Sur la fin de sa vie on la voyait toujours avec un livre auprès
d'elle. Quand, fatiguée des travaux manuels, elle voulait se re-
poser un peu, c'était dans son livre qu'elle cherchait un délasse-
ment.

Tous ceux qui l'ont connue lui rendront ce beau témoignage
qu'elle fut le modèle des mères et des veuves chrétiennes.

Elle appartenait au 'Tiers-Ordre de S. François ; les confrères
sont tous priés (le la recommander aux membres de la fraternité.

Les quelques strophes suivantes ont été composées en souvenir de
notre cher Fr. Godefroy (lue Dieu rappelait à lui le 26janvier dernier.
Puissent-elles apporter quelque consolation à ses chers parents.

Quand mai viendra chasser les neiges canadiennes,
Ce pays deviendra comme un jardin de fleurs
De grands lys jailliront des plaines,
La rose aura mille couleurs
Pour la parure
De la nature.

Mais il est un jardin préféré de nos cœurs,
C'est celui que planta François le séraphique
On v trouve en tout temps les fleurs
Qui sont lemléme symbolique
1 )e charité,
De pureté.

C'est la rose enpourpréeŽ au milieu des épines
Qui nous parle si bien de l'amour pénitent
C'est le lys aux splendeurs divines,
Symbole du cœeur innocent.
(i pénitence,
Douce innocence!

Or, c'est un de ces lys que nous a pris Jésus,
Un lys de Mantréal, le plus beau du parterre,
Clui qju'on admirait le plus

DIans sa pureté printanière
Pour son odeur
Et sa blancheur.

Jésus prit Godefroy, comme on cueille une rose,
Pour en jouir tout seul en le plaçant aux cieux.
Et nous pleurons la fleur éclose
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Une matinée à n1o; yeux
Si tôt choisie,
Si tôt cueillie

Nous pleurons c.tte fleur ... honmn.; de peu du foi
Comme si le beaui ciel mang-lait à n->tre frère
Comme si ce n'était la loi
Pour le grain, de tomber en terre
Et d'y mourir
S'il veut grandir

Nous pleurons. comme si Jésus, dans sa tendresse,
Ne savait mieux que nous ce qu'il fallait pour lui,
En le prenant dans s i jeunesse!
Vivant, si le démon eit nui
A ses doux charmes,
Oh ! (lue de larmes :'

Nous pleuron.fls c . mme si toute fleur n'eût sn tour
Nous tomberons aussi, comme 11 feui!le tombe.
Mais apr's l'hiver: un b.2au jour
Qui chasse les froiJs d'outre-tombe
Et t,)us les lyv
Sont refeuris

Non, nous ne pio irons plus, Godefroy notre frère,
Nous disons : A bientôt ! ce n'est pas un adieu.
Aide-nous par ta pri'-re
. bien s;uff.ir p >ur le b n ):.
Tu n;-is nos gè-nes,
'l'TL siS nos penes.

1)ema:le à nos aîné c's apôtr s vaillants,
Que dans le Can.td: nous marchions sur leur trace,
Toiiiours souffrants, toujours chantants
Prêchant à cette noble race
I:amour, la croix
Comme François

RECZ>MMANDATIONS ET NECR9LOGIE.

Un grand no:mbre de p irsonnes se recommandent à vos prieres
p ur obtenir des grâces spirituelles ou autres. Veuillc.ý aussi prier
pour les d.unts scivants

1)1m' I.ouis I ) Dme:s I)amc 'Téle.;phore Rogers ; Monsieur
Richard I)evins, Tertiaires.


